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VI,
Memoire

SUR LA CULTURE DU LIN EXTRAIT
LIBRE DES ESSAIS DE LA SOCIETE
DE DUBLIN.

\

LES obfervations que nous allons communi¬
quer au public font ttès-différentes de celtes

qu'on a publiées jufqu'ici. Eiles font le ré-
foltat de recherches faites fur les lieux mêmes:
elles font déduites de faits, que l'auteur de ces
lettres a foigneutement examines 11 a

fouvent vu ce qu'il avance pendant ion féjour en
Hollande Se en Flandres & il eft par fon état
audeffus de toutes vues intércflêes. Nous
pouvons donc recommander fes inftructions avec
une entière confiance & promettre un heureux
fuccés à ceux qui les fuivront.

L E choix d'une terre convenable eft très-
important pour la production du lin & de fa
graine. Cette partie de l'agriculture n'eft point
affés connue. Les perfonnes qui ont donné
des inftructions qu'on a publiées recommandent

une terre légère. Je crois que c'eft une
méprîtes

LES
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LES terres graveleufes, Tabloneufes ou
légères donnent a la vérité du lin fin, mais en
petite quantité & la graine dégénère dès la
première ou la feconde année au plus tard. Au
contraire, dans tes terres glaites, profondes,
fermes, un peu humides, labourées comme il
convient, on recueiiie une quantité de fin
beaucoup plus grande, dont la graine eft ex-
cellfnte. Je l'aflure avec confiance, parceque
les Hollandois, dont le commerce de toileHo-
riflant prouve les connoiffances lupérieures en
cette partie, ne fément prefque point de lin
dans la Province de Hollande, à caufe que le
terroir en elt léger & fabloneux ; mais ils
recueillent d'auffi beau lin & d'aufli bonne graine,

qu'il y en ait eh Europe, dans tes terres
glaites, profondes, lourdes, fermes, & un
peu humides de la Province de Zelande. On
préfère la »;aine qui tn vient à celle qu'on
apporte de la mer Balrique, & elle eft toujours
plus chère. Les Hollandois importent à la
vérité de la linette de Riga ce n'eft pas que
la leur dégénère, comme on le dit communément;

ce n'eft que pour en fournir les païs
fabloneux tels qu'une partie de l'Allemagne
&c. S'ils ajfoient une quantité fuflilante de
terre glaite, comme celle de la Zelande, ils
n'iroient jamais chercher ailleurs la graine
qu'on leur demande.

JE ne prétends point défapprouver
entièrement l'ulage des autres terroirs. Les terres
glaites font certainement tes meilleures, & les
autres font bonnes à proportion de la glaife
qui entre dans leur compofition. Cependant

L 1«
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les terres plus légères, particulièrement tes terres

grattes (Loams) * peuvent être utilement
entemencées de lin.

V OI CI la méthode qu'on fuit en Zelande
& en Flandres pour donner à la terre tes

façons néceffaires avant de l'enfemencer. J'y
joindrai quelques remarques qui peuvent nous
être utiles.

J'AI peu de chofes à remarquer par
rapport aux engrais. Les Hollandois fe fervent
de tumier, de cendres & quelquefois d'excré-
niens humains. Mais ils ne font ufage de cette

dernière forte d'engrais, que dans de très-
petites pièces de terre bien repofées. Nous
avons de plus la marne, la chaux, les croûtes
de marais, le gouefmon, la curure de mares,
les rognures de corne le fable de mer. Ces

engrais différens, qu'on préfère fuivant la
nature des terres, font excellens pour le lin.
Ils valent peut-être mieux que le fumier. Si
ce dernier engrais n'eft pas allés confommé, il
fait naître beaucoup de mauvailès herbes, qui
nuifent confidérablement au lin. outre
l'augmentation de dépenfe pour farder. La marne,
la chaux, &c. n'ont pas cet inconvénient, &
ils font préférables à cet égard. Cet article eft
très-important, Se l'agriculteur devroit
toujours y faire attention dans le choix de fes
engrais. Les mauvaites herbes font beaucoup
de tort à toutes fortes de grains, mais particu-

liére-

* Plus bas nous trouverons une defcription un peu
plus détaillé«, de cette efpéce de terre.
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fièrement au lin : elles en altèrent la qualité &
en diminuent la quantité.

J E m'étendrai davantage fur les labours de
la terre. Je crains qu'il ne régne des préjugés
contre la méthode que je veux propoter.
Kien n'eft plus propre à les détruire, que te
detail exact de celle que fuivent tes Hollandois
& tes Flamands.

EN Zelande, où les terres font argilleu-
fes, protondes, fermes & humides, félon
moi tes meilleures pour te lin, on tes prépare

fuivant deux méthodes différentes.

O N laboure les terres en friche * trois
ou quatre fois & même davantage: on les
laifle en jachères pendant tout un été. Ou
bien on commence par leur faire porter du
grain, & dans ce cas voici tes façons qu'on
leur donne. Après les avoir bien fumées &
tes avoir labourées deux fois, ou plus, on y
féme du blé : l'année fuivante on y plante de
la garence qui y refte deux ans, & la quatrième

année on y féme le lin. Les Zélandois
font fürs d'avoir par ce moyen une terre bien
meuble ; car outre les deux ou trois labours
donnes avant la fémaille du grain dans la
premiere année, outre la fermentation du fumier
Se les autres labours qu'on réitère quelquefois
jufqu'au nombre de cinq, pour la garence,il y a encore des façons continuelles pour re-

L 2 couvrir
* Le lin réufïk mieux dans une terrre neuve, que

dans toute autre, pourvu qu'elle foit fuffifammcnC
ameublie par les labours.
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couvrir de terre les racines de cette plante à

nielure qu'elle croît, & pour l'arracher.

NOS fermiers penferoient que la terre
ainfi façonnée feroit propre à tout. Les Zé-
landois préfèrent cependant de la laiffer repo-
fer & de lui donner de fréquens labours, pour
avoir une excellente récolte de lin. Ils la
trouvent trop dure & trop compacte & en
même tems trop amaigrie par l'ëpuiièment que
lui a caufé la garence pendant deux années.
Ils ne fuivent la dernière pratique qu'à caufe
du profit qu'ils retirent de la garence. La
première produit davantage fi l'on ne confidére

que te lin. L'expérience confirme ce
fait : dans ces parties de la Flandres, où il y a
des veines de glaife comme aux environs de
Courtray, on féme te lin dans tes terres en
friche immédiatement après tes avoir laifféesen
jachères un été Se un hiver, & après leur
avoir donné plufieurs labours de fuite. Comme

on n'y fait point de commerce de garence,
le lin eft la première récolte Se l'on y prépare

la terre comme nous Venons de te dire.
Dans les terres mêmes les plus féches Se les
plus légères qui puiflent porter du lin, par
exempte autour d'Anvers, de Gand de Bruges

on pente qu'il ne faut pas moins de trois
labours * Se on ne féme jamais de lin làns avoir
laiffe repofer la terre au moins pendant un été.

NOUS
* AFidleton & dans plufieurs autres ParoifTes voifines \on a prodigieufement amélioré depuis vingt ans des

milliers d'acres de terre en les anunbliliaht par de
fréquens labours. On a prouvé par la pratique que
les terres légères demandent plus de labours que les

terres
¦
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NOUS avons fait jufqu'ici de grandes fautes
dans prefque toutes les branches de l'agriculture.

11 eft tems de fortir de cette léthargie.
Nous, dont le commerce dépend prefqu'en-
tiérement de la manufacture de toile, nous
abandonnerons-nous à notre pareffe fur un
article aulli important? négligerons nous de
labourer nos terres d'une manière convenable,
quoiqu'un peu plus pénible, puifque le bien
public & particulier y font attachés? Le profit
qu'on retire du lin & de fa graine excède, de
beaucoup celui qu'on peut attendre de toute
autre récolte.

QUAND la terre eft bien ameublie par
les labours, le foin du cultivateur doit être
de lui donner la dernière façon pour la prépa-

L 3 rer

terres fortes. On a appris qu'elles font d'autant
plus Fertiles qu'on les a entretenues plus longtems
dans cet état de pluvérifation, & que les labours
Se le folcii d'été leur font au moins auffi utiles
qu'aux autres efpéces de terres. On elrfônièhqoit
autrefois ces terres légères de deux années l'une
»prèsun lèul labour, comme on fait encore d.ms
les environs; maintenant on les enfemence trois
années de fuite après de fréquens labours & on a
doublé leur valeur. On les laufe pendant deux ans
en jachères, & après chaque revolution de cinq ans
elles deviennent meilleures & moins légères, ce qui
prouve que la pulvérifation détruit avec le^ tems,
ou diminue au moins la caufe de leur légèreté &
augmente leu» ptfanteur, à mefure que la luperficie
de leurs parties elt fréquemment augmentée. Ces

terres perdçnt de leur légèreté au point de s'a.
fuffilamment après les fómailles.

V:) en a fait aulli des expériences dans le Comté de

Hajiip Se dans d'autres cantons.
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rer à recevoir la femence. Dans la Zelande,
on la difpofe en planches bien dreffées, & te-
parées par de petits foffés ou rigoles. Ces
planches ont depuis 50. jufqu'à 60 Se même 70
pieds de largeur. Les rigoles font larges d'un
pied Se demi, fur environ deux pieds de
profondeur.

P A R ce moyen, les terres confervent un
degré d'humidité convenable. Les planches
larges Se unies en retiennent affez pour réfilter
à la féchereflè de l'été. Les rigoles emportent
le fuperflu des eaux pluviales, lorfqu'elles font
trop abondantes. On doit diriger ces rigoles
& régler leur profondeur felon ìa pente Se le
degré d'humidité du terrein.

J E recommande finguliérement cette
pratique,. Quand nos laboureurs l'auront éprouvée,

j'ofe dire qu'ils ne craindront plus
d'employer les terres glaites humides. Les rigoles
déchargeront le champ des eaux qui
pourroient pourrir la graine; l'humidité qui rette te
diffipe trop tôt, lorfque les filions font ronds
& élevés. Elle eft néanmoins absolument
néceffaire pour affurer une bonne récolte. Les
Flamands en font fi convaincus, que dans
leurs terres féches & légères ils ne pratiquent
point de rigoles. Ils rendent la furface du
champ très-unie, afin de retenir l'humidité
plus long-tems, & de garantir leur lin de la
féchereflè & de la chaleur de l'été.

J E vais maintenant expofer ce que je penfe
fur la nature & les propriétés d'une bonne graine,
fur le tems & fur la manière de la temer.

IL
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1 L eft évident qu'on ne peut apporter trop
de foins dans le choix de la femence, puifqua
la bonté de la récolte en dépend principalement.

En général, la linette la plus courte,
la plus grolle, la plus épaiffe, la plus huileute.
la plus pefante & qui eft d'un brun clair, eft
eftimée la meilleure. Le payfan Hollandois
eft très exact "dans l'examen de ces différentes
qualités. Pour découvrir fon épaiffeur, il en
prend une grande poignée Se il la terre juf-
qu'à ce que les bords de la graine paroiffent
entre le pouce & le doigt ; car c'eft entièrement

fur les bords qu'il fonde fon jugement à

cet égard. Pour éprouver fon poids, il en
jette une poignée dans un verre d'eau : fi elle
te précipite promptement au fonds du verre,
il eft sûr qu'elle eft pefante & d'une bonne
qualité. Pour voir fi elle eft huileute, il en
jette dans te feu ; lorfqu'elle s'enflamme &
qu'elle pétille atillitôt qu'elle touche les charbons

il croit pouvoir compter fur fa bonté.
Après toutes ces épreuves, il la féme quelquefois

fur couche. En un mtìt, Utente tousles
moyens qui peuvent l'affurer que la graine eft
de la meilleure efpéce.

JE n'ai rapporté tous ces petits détails,
que pour montrer combien nous devons être
attentifs dans le choix de notre linette.

IL me refte à ajouter un avis très-important
à tous les agriculteurs, Se furtout à ceux

qui cultivent du lin, c'eft de ne pqint compter
lur une fuite conl'écutive de bonne graine dans
la même terre. Les meilleures terres glaites

L 4. n'em-
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n'empêcheront pas la temence de dégénérer
par. dégrés, fi on la féme pendant long-tems
dans une terre de, la même efpéce que celle
où elle a été recueillie; & quoiqu'elle perde
moins de fa bonté dans tes terres glaites, que
dans tes autres, elle y devient cependant à la
fin tont a fait maùvaife. Il eft donc abiblu-
ment néceffaire de changer la temence, & le
plus fouvent eft toujours le mieux. La régie
ordinaire que l'on luit dans ce changement eft
d'acheter de la graine des terres légères pour
enfemencer les ierres glaites, & d'en prendre de
celles-ci pour eniemencer tes terres légères.

CETTE régie bien entendue eft vraie;
mais comme je Uns parfaitement convaincu
que tes terres légères ne donnent point de
bonne graine, qu'il me (oie permis de l'expliquer

au long, afin de prévenir toutes las

méprîtes qu'elle peut occalionner.

QUAND on veut avoir une bonne récolte
de linette, il faut éviter les terres légères &

fablonneulès. On ne doit jamais tes enfemencer

que pour avoir du lin fin. On eft toujours
trompé lorfqu'on s'attend à y recueillir de bonne
graine. Ce n'ett donc pas lur ces terres légères

que l'on doit compter pour avoir de bonne
linette. Le fermier qui veut en avoir doit fe
borner aux terres glaites de différentes efpéces.

* La graine recueillie dans la glaife la
plus

* Le grand fuccés des Irlandois, qui ont été généralement

afi'és làges, pour fuivre les confeils de notre
auteur, prouve affés la grande utilité de cette
méthode.
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plus ferme fera propre à entemencer des terres
moins fortes, plus défuntes & qui approchent
des terres grades (Loams). La g-aine
produite par celles-ci lera très-bonne pour tes

plus fermes & tes plus profondes. La plus
petite différence dans la nature de la terre
fu flit pour empêcher la graine de dégénérer,
& l'on fait que les terres glaites different beaucoup

entr'clles. Nous en avons en Itlande de

prelque toutes les efpéces. Nous ne devons
donc pas être tentés d'avoir recours aux terres
légères, qui nç bonifient jamais la graine &
qui #u contraire l'afföiblifient toujours.

J E finirai cette lettre en obtervant que
puilque le choix de la linette eft de la plus
grande importance, il eft ablurde de demeurer

dans la dépendance de l'étranger. On ne
doit pas efpérer que tes Hollandois, ou toute-
autre nation, te privent de leur meilleure graine.

11 faut nous contenter du rebut de leur
récolte, jufqu'à ce que nous prenions nous-
mêmes le foin d'en faire naître de meilleure.
Ue plus, puilque toute graine n'eft pas également

bonne pour toutes les efpéces de
terroirs nous fommes dans l'obligation indifpea-
fable d'en avoir de notre crû. Le paylan qui
reçoit la linette de l'étranger ne peut jamais
être sûr de la nature de la terre dans
laquelle on l'a recueillie. 11 rifque par con-
féquent de voir manquer fa récolte; an
lieu que fi nous nous occupions férieule-
ment à temer du lin dans les terres qui
,y font propres on pourroit compter tur
la graine, l'adapter à fon fol, Se s'affurer

L 5 fon«
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fans beaucoup de foins d'une futfifante
récolte.

IL s'agit maintenant de déterminer la
quantité de graine de lin qu'on doit ferner
dans une certaine étendue de terre. 11 eft à

propos de remarquer ici qu'il y aura toujours
une différence confidétable dans le produit,
felon les différentes quantités de graine qu'on
aura fémé. Si l'on emploie peu de bonne
temence on aura une abondante récolte de graine

excellente & de lin fort- Mais fi l'on féme
une plus grande quantité de graine de la même

bonté, le lin fera plus fin, plus abondant,
Se la graine fera moins bonne. Les Hollandois
qui ne craignent point de manquer de linette
fuivent généralement la dernière méthode. Il
y auroit peut-être de l'imprudence a les imiter.
Les ctrcohftances dans lelquelles nous fommes
font tt es -différentes ; leur manufacture elt à fa

pettection, & la nôtre eft encore dans fon
enfance. Je conteillerois donc de fuivre la
première pratique, jufqu'à ce que nous enflions
donné à notre graine te même degré de bonté,

& qu'elle fût également abondante. Au
relte, il faut accorder beaucoup de liberté fur
cet article au Fermier prudent, Se avoir égard
à la différence des terres également bien
labourées. Une terre forte peut porter une
grande quantité de temence,& fournir toute la
nourriture néceffiire à la perfection du lin &
de fa graine Au contraire dans une terre
moins forte la même quantité de graine dépé-
riroit. Se ne donneroit qu'une mauvaile récolte.

Quant a la quantité particulière de graine.
pour
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pour une étendue de terre déterminée, il en
faut en général depuis <| fofqu'à 7. mefures

pour une Pole * ce qui répond allez à la

pratique des Hollandois & des Flamands, fui-
vant le calcul que j'en ai tait.

J E crois qu'on n'ignore pas qu'il faut un
tems favorable & une fuifon chaude pour
recueillir la graine, pour rouir le lin, & pour
l'étendre fur l'herbe. Cependant il ne paroit
pas qu'on y ait fait attentiop en Suifle. On
n'attendroit pas, comme on le fait généralement,

que te printems fût fort avancé avant
de temer le lin: pour rectifier cette mauvaite
pratique, il faudroit ferner à la fin d'Avril. **
Le lin feroit mûr vers le milieu de Juillet.
On auroit par ce moyen affez de tems pour
tes opérations qu'on a marquées. Si l'on fuit
cette méthode, il en rélultera un autre avantage

confidérable on aura une bonne récolte
de turneps dans ces terres, qui autrement de-
meureroient inutiles te reite de l'année.

QUAND on a deffein de faire repofer fa

terre, on peut ferner du trèfle &c. quelques
jours après te lin. Ces herbages ne lui font
point nuifibles, on remarque même qu'ils lui

font

* Nous avons crû utile, de donner ici les mefures
fur le pied Bernois que nous avons adopté, Se nous
pouvons repondre de la juftefle de ce calcul, pour
autant du moins que la nature de la choie le permet

& l'exige.

** En général on doit fémer plutôt les terres légère«
& bien engraiffees, & plus-tard celles qui ont eu
moins 'd'engrais, ou qui l'ont fort humides.
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font beaucoup de bien. 11 eft probable que
c'eft en confervant la rofée & la pluye autour
de tes racines & en garantiffant la terre de la
chaloir du foleil. Mais quelle qu'en foit la
raifptì » une longue expérience a démontré
que ces graines viennent très - bien enfemble.
On fuit toujours cette méthode en Flandres
& en Hollande avec beaucoup de fuccés. Je
puis donc la recommander avec confiance à

mes compatriotes.

IL y a très-peu de chofes à dire fur la
manière de ferner le lin. Je remarquerai
feulement que le femeur doit fuivre te lillon en
ligne directe, & répandre la temence avec la
main droite & enfuite revenir fur les pas en
femant avec la main gauche ; car il eft eften-
tiel qu'A diftribué la graine également. Si l'on
veut lailter repofer la terre, 011 y féme quelques

jours après, comme je l'ai dit, des
heritages & on en recouvre la graine avec une
herte d'épine & on fait enfuite palier deflus
le rouleau ou cylindre.

ON doit farder le lin quand il a entre
deux cVcinq pouces de hauteur. Le moyen
le plus fur d'endommager le lin, le moins
qu'il eft poffible, eft de l'affeoir deflus, *

JE
* Ceux qui ne voudront pas fufvre cette méthode,

doivent du moins obliger les farcleufes à n'entrer
dans la linière que nuds-pieds.

Il y a des terreins li remplis de mauvaifes
herbes, qu'on eft obligé de farder deux lois. On doit
choifir des tems humit'es pour deux raifons ; l'une,
que lçs mauvaifes herbes s'arrachent v>ius aifément,

l'autre

\
v
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> JE paffe à un article de la dernière
importance, le tems auquel on doit arracher le
lin. La coutume de te cueillir trop verd eft
très - mauvaife. C'eft une pratique pernicieufe,
fiiivie dan ce Royaume avec opiniâtreté contre

l'autorité de l'expérience & de la raifon.

EN laiflant le lin mûrir, on obtient une
meilleure récolte & pour la quantité & pour
la qualité. Lorfqu'on arrache e lin verd on

fierd, outre la graine, plus de la moitié de
a récolte. La filalte de ce lin foible tombe

prefque toute en éioupe dans les différentes
façons qu'on lui donne. De plus, la petite
quantité de filaffe qu'on retire eft inférieure
à tous égards à celle qu'on eût retirée, fi l'on
avoit attendu la maturité du lin. Par rapport
à la force, perfonne ne peut le révoquer en
doute. La maturité eft auffi néceffaire dans
les plantes, qu'elle l'eft dans tes animaux,
pour donner de la force aux fibres. Quant à
la Tineffe je fais que nos manufacturiers feront
contraires à mon opinion. Ils donnent la
préférence au lin qui n'eft pas mûr, parce qu'il
fe divife plus aifément. Mais ils fe trompent,
fi nous devons nous eh rapporter à la pratique

des Flamands. Ces Manufacturiers
expérimentés ont grand foin de laiffer plus longtems

fur pied le lin qu'ils deftinent aux
ouvrages les plus fins. Ils rifquent même de
perdre la graine pours l'avoir auffi mûr qu'il
eft poflible, lorfqu'ils doivent l'employer à

leurs

l'autre qu'on court moins de rifques de nuire au lia
dont les racines n« pénètrent pas fert avant dans h
ter«,
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leurs meilleures efpéces de baptifte & à leurs
dentelles. Des effais répétés leur auroient fait
découvir leur méprite, fi te lin mûr étoit auffi
mauvais & auffi dur, que nous le croyons.

EN général, quand le lin paraît d'un
jaune-clair, * approchant un peu de la, couleur

des citrons il eft tems d'éprouver la
graine de quelques tiges. Lorfqu'elle eft mûre,
elle eft ferme & pleine comme celle des
autres plantes, & fa couleur eft d'un brun-clair.
Les Hollandois attendent pour cueillir le lin,
que la capitile foit prête à s'ouvrir. Le meilleur

avis que je puiffe donner eft de différer la
cueillette du lin aulli long-tems qu'on le peut,
fans rifquer de perdre la graine; te lin Se la
graine en feront d'une meilleure qualité.

LA manière de cueillir le lin eft d'en prendre

avec tes deux mains autant qu'on le peut
aifément, de lier chaque poignée par la tête,
& d'écarter enfuite tes extrémités de façon à

pouvoir la poter debout fur la prairie. Le
vent a un accès libre aux tiges, te foleil fêche
les poignées, & la pluye ne peut s'amaffer deflus

en grande quantité.

Nous donnerons la fuite dans le journal prochain.
* 11 faut cueillir le lin quand il commence à jaunir &

à fe dépouiller de fes feuilles. Il eft alors en pleine
maturité.

_

On en tire une filarle forte & abondante.
On ne doit l'arracher avant la matin ité, que lorfqu'il
dépérit en terre, c'eft-à-dire, lorfque les tiges meurent

fur pied, ou que les vers les coupent par le hait.
Le lin cueilli avant la maturité donne la tilalle

la plus fouple, & la plus forte en pleine maturité.
Mais quand on attend trop trad, le lin ne fe répare

pas aifément de la chenevote, il ne blanchit jamaii
fi bien Se le fil n'en elt pas fi bon.
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